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Armée d’un gobelet rempli de café brûlant, Bailey prit place derrière son bureau, avec autant de grâce que le lui permettait sa jupe crayon.
Espérant que ce jour serait différent des autres, elle alluma son ordinateur et fixa l’écran d’un regard ensommeillé, le temps que le système d’exploitation démarre.
Après avoir avalé une gorgée du breuvage âcre et puissant, elle ouvrit sa boîte mail et leva un sourcil en voyant le message intitulé « Oh, mon Dieu ! » que lui avait envoyé son amie Aria. Elle cliqua dessus pour l’ouvrir et manqua de s’étrangler avec son café à la vue du gros titre qui s’affichait sous ses yeux :
« JARED STONE, LE PLAY-BOY LE PLUS CONVOITÉ DE SILICON VALLEY, DÉCLENCHE UN INCIDENT INTERNATIONAL AVEC SON MANIFESTE SUR LES FEMMES ! »


Le sous-titre ajoutait :
« Un manifeste qui ne laisse planer aucun doute sur ce que pense le sexy milliardaire de la présence des femmes dans les conseils d’administration. »


Bailey reposa sa tasse sur le bureau d’un geste brusque et cliqua pour avoir accès au manifeste. Elle constata qu’il avait déjà été visionné par plus de deux millions de personnes.
La Vérité sur les femmes, qui n’aurait apparemment jamais dû quitter le cercle des amis intimes de Jared Stone, était désormais commenté par la planète entière. En général, les femmes vilipendaient un « salaud sans cœur » et un « macho répugnant » tandis que les hommes abondaient plutôt dans le sens du patron de Bailey.
En lisant sa prose ô combien éloquente, elle faillit tomber de sa chaise.
Après être sorti et avoir travaillé avec de nombreuses femmes à travers le monde, je suis arrivé à la conclusion suivante : les femmes mentent sur un point. Elles disent vouloir être les égales des hommes et avoir accès aux postes de direction, mais c’est faux. En dépit de leurs allégations et de leur indignation face aux limites que leur impose le soi-disant « plafond de verre », elles n’ont aucune envie de négocier un contrat ou d’orchestrer une fusion. Elles veulent être femme au foyer, veulent qu’un homme prenne soin d’elles et leur offre des nuits torrides et des bijoux à intervalles réguliers ; et, surtout, les empêche d’errer sans but dans la vie.


Cette dernière phrase fit bondir Bailey. S’il y avait bien une façon de décrire sa vie, ce n’était sûrement pas celle-là. Elle avait passé les douze dernières années à tenter d’échapper à son destin, faisant l’impossible pour obtenir sa maîtrise, puis gravissant les échelons à la force du poignet. Tout d’abord, dans une petite start-up de la Silicon Valley, puis, trois ans plus tard, chez Stone Industries, la société de produits électroniques dans le vent.
Là, sa fulgurante progression avait été stoppée net. Directrice des ventes pour l’Amérique du Nord, elle avait passé les dix-huit derniers mois à espérer un poste de directrice adjointe, que Stone semblait déterminé à ne pas lui offrir. Elle avait pourtant travaillé dur et beaucoup de ses collègues pensaient que le poste lui revenait de droit. Mais Jared Stone semblait penser le contraire et ne le lui avait pas attribué — décision qui l’avait profondément blessée venant de l’homme pour lequel elle avait tant d’admiration.
Pourquoi ne la respectait-il pas comme les autres ?
Sa fureur décupla, manquant de la submerger. Maintenant, elle savait pourquoi : parce que Jared Stone n’était qu’un phallocrate de la pire espèce. Un être… abject.
Portant à nouveau son regard sur l’écran, elle lut les « conseils » que Jared offrait à ses homologues masculins.
Conseil no 1 : Toutes les femmes sont folles. J’entends par là qu’elles pensent différemment de nous, comme si elles venaient d’une autre planète. A vous de trouver la moins folle d’entre elles si vous désirez coûte que coûte fonder une famille — ce que je déconseille fortement, bien entendu.
Conseil no 2 : Quoi qu’elles en disent, toutes les femmes veulent se marier. Pourquoi pas, si tel est votre propre désir. Mais, pour l’amour du ciel, sachez à quoi vous vous engagez !
Conseil no 3 : Toutes les femmes veulent un tigre dans la chambre à coucher. Elles veulent être dominées, que vous gardiez le contrôle de la situation. Elles ne veulent en aucun cas que vous soyez à l’écoute de leurs besoins. Arrêtez de faire cette erreur. Soyez des hommes, des vrais.
Conseil no 4 : Toutes les femmes commencent leur journée avec une liste de souhaits qu’elles biffent au fur et à mesure de la journée. Ce peut être une bague sertie de diamants, un peu de votre précieux temps… Peu importe : acceptez d’emblée ou fuyez. Et, croyez-moi, prendre la fuite risque d’être bien moins onéreux sur le long terme.


Abasourdie, Bailey s’arrêta de lire. Elle qui avait cru que seul l’intense conflit de personnalité qui crépitait entre Jared et elle était en cause ! Elle s’était lourdement trompée. Certes, le désir qu’ils avaient de s’entre-déchirer chaque fois qu’ils pénétraient dans une salle de réunion était légendaire, mais la raison de sa stagnation professionnelle était tout autre : Jared Stone méprisait la population féminine dans son ensemble.
Elle n’avait jamais eu la moindre chance…
Trois ans, fulmina-t-elle en fixant d’un regard noir son écran. Cela faisait trois ans qu’elle travaillait pour ce sale type égocentrique et faisait exploser ses ventes. Et tout ça en pure perte. La rage au ventre, elle commença à pianoter une lettre sur son clavier :
« Par la présente, je vous informe de ma démission. En effet, je ne peux plus travailler dans une entreprise gérée par cet infâme individu. Cela va à l’encontre de tous mes principes. »
Elle écrivit sans retenue, poursuivant son courrier jusqu’à ce que sa colère reflue enfin. Puis elle écrivit une version édulcorée, qu’elle comptait remettre le jour même aux ressources humaines.
Elle ne travaillerait pas une seconde de plus pour cet insupportable despote arrogant.
   
   
D’excellente humeur, Jared gara sa voiture dans le parking de Stone Industries, saisit sa serviette et se dirigea vers les rutilantes portes de verre coulissantes. Après un jogging de plusieurs kilomètres dans le parc national du Golden Gate, comme tous les matins, une longue douche brûlante et un trajet sans encombre, il était en pleine forme.
Fredonnant un air qu’il venait d’entendre à la radio, il marcha à grands pas vers les ascenseurs qui trônaient au centre de l’élégant bâtiment à l’architecture spectaculaire. La vie était belle, il était au sommet de sa carrière, à deux doigts de signer le contrat qui ferait taire ses détracteurs les plus virulents — et renforcerait le contrôle qu’il avait de son entreprise. Il se sentait invulnérable, capable de déplacer des montagnes, et même de sauver le monde si on lui en donnait les moyens.
S’engouffrant dans la cabine, il lança un large sourire à la ronde, tout en notant mentalement le nom des employés qui avaient fait l’effort de venir travailler tôt. Gerald, du service financier, lui adressa un sourire narquois, comme s’ils partageaient un amusant secret ; Jennifer Thomas, l’assistante d’un des vice-présidents, lui offrit un sourire contraint et répondit quelque chose d’inaudible à son bonjour amical ; la femme du département juridique, dont il ne se souvenait jamais du nom, lui tourna carrément le dos.
Bizarre…
Cette ambiance singulière s’aggrava encore lorsque les portes s’ouvrirent à l’étage de la direction et qu’il se dirigea vers son bureau. Mary le regardait d’un air si étrange qu’il ne put s’empêcher de baisser les yeux sur ses vêtements. Avait-il taché sa chemise ? Voyant que ce n’était pas le cas, il fronça les sourcils en dévisageant son assistante tandis qu’elle lui tendait ses messages.
— Qu’est-ce qu’ils ont tous à faire la tête ? Le soleil brille, les ventes sont en progression…
— Vous n’êtes pas allé sur internet, n’est-ce pas ?
— Vous connaissez ma position là-dessus, répondit-il patiemment. 7 h 30 est une heure bien assez matinale pour découvrir quelle folie a encore frappé le monde.
— Dans ce cas, marmonna-t-elle, il est grand temps de vous connecter avant l’arrivée de Sam Walters, à 11 heures.
A l’évocation du président du conseil d’administration de Stone Industries, Jared fronça les sourcils.
— Je n’ai pas de réunion prévue avec lui.
— Maintenant, si, le contredit-elle. Jared… Je…
Elle posa son stylo sur la table et lui fit face.
— Votre… manifeste a été divulgué sur internet hier soir.
Jared se sentit blêmir. Il n’avait écrit que deux manifestes dans sa vie. Le premier lorsqu’il avait créé Stone Industries et qu’il avait défini sa vision pour l’entreprise et le deuxième tout récemment — un pamphlet humoristique qu’il avait partagé avec ses amis la veille lors d’une soirée bien arrosée. Et qui n’était pas destiné au grand public !
D’après l’expression de Mary, elle ne parlait pas du manifeste concernant Stone Industries…
L’estomac noué, il baissa les yeux sur les messages qu’il tenait à la main. Son penchant pour le scandale lui avait-il joué un tour, cette fois ?
   
   
Lorsque son mentor et conseiller Sam Walters pénétra dans son bureau, suivi des responsables juridique et communication, il sut sans l’ombre d’un doute qu’il était allé trop loin. Le génie financier de soixante-six ans n’avait pas l’air enchanté.
D’un geste, Jared les invita à s’asseoir et prit aussitôt les devants :
— Sam, tout ceci n’est qu’un énorme malentendu. Nous allons publier une déclaration disant qu’il s’agissait d’une simple blague. Demain, tout sera oublié.
Julie Walcott, responsable de la communication, leva un sourcil dubitatif.
— Plus de trois millions de personnes ont déjà lu votre manifeste. Et les chiffres ne cessent d’augmenter. Les femmes menacent de boycotter nos produits. Le sujet est loin d’être clos.
Jared se crispa, l’estomac noué. Toutefois, il n’était pas du genre à montrer le moindre signe de faiblesse, surtout maintenant que le monde entier voulait sa perte.
— Que me conseillez-vous de faire ? Implorer le pardon des femmes ? Me mettre à genoux et jurer que je ne pensais pas un traître mot de ce que j’ai écrit ?
— Oui.
Il lui lança un regard interloqué.
— C’était une blague entre amis. Répondre aux allégations ne ferait qu’y accorder du crédit.
— C’est désormais une blague entre vous et le monde entier, riposta Julie. Répondre aux critiques est la seule chose qui permettrait aujourd’hui de sauver votre entreprise.
Sam croisa les bras sur son torse.
— Il y a des implications juridiques, Jared. On pourrait nous reprocher de discriminer les femmes. De plus, et comme vous le savez, la fille de David Gagnon est membre fondateur d’une organisation féministe. Inutile de préciser que cela ne va pas lui plaire.
Jared serra de toutes ses forces le bord de son bureau. Stone Industries visait un partenariat avec Maison électronique, la plus grande chaîne européenne en la matière, afin d’accroître sa présence internationale. Or Micheline Gagnon, la fille du P-DG, était une journaliste sociale très active. Elle ne serait pas ravie, et c’était un euphémisme.
Dire que tout ceci n’avait été qu’une blague…
— Dites-moi ce que je dois faire, soupira-t-il.
— Vous devez présenter des excuses. Dire qu’il s’agissait d’une plaisanterie de mauvais goût entre amis et que cela ne reflète pas du tout l’opinion que vous avez des femmes, pour lesquelles vous avez au contraire le plus grand respect.
— Et c’est le cas ! assura-t-il. Je trouve simplement qu’elles ne se montrent pas toujours honnêtes avec leurs sentiments.
Julie le dévisagea froidement.
— Depuis quand n’avez-vous pas nommé une femme au comité de direction ?
Je ne l’ai jamais fait, songea Jared, glissant d’un geste nerveux les doigts dans sa chevelure.
— Montrez-moi une femme qui y a sa place et je la nommerai tout de suite.
— Que pensez-vous de Bailey St John ? proposa Sam en levant un sourcil broussailleux. Vous semblez être le seul à penser qu’elle ne mérite pas d’être directrice adjointe.
Jared se rembrunit.
— Bailey St John est un cas à part. Elle n’est pas prête.
— Vous devez faire un geste, insista sèchement Sam. Vous êtes sur la corde raide, Jared. Donnez-lui le poste. Et faites en sorte qu’elle soit prête.
— Ce n’est pas une bonne idée, protesta-t-il. Bailey doit encore mûrir. Elle n’a que vingt-neuf ans, bon sang ! La nommer directrice adjointe maintenant serait pure folie.
Sam leva de nouveau les sourcils, sans doute pour lui rappeler combien l’opinion du conseil d’administration lui était en ce moment défavorable. Comme s’il avait besoin qu’on lui rappelle à quel point l’avenir de la société qu’il avait créée et transformée en multinationale était en jeu ! Sasociété.
— Donnez-lui le poste, Jared, trancha Sam. Ne sacrifiez pas dix années de travail acharné pour une broutille.
La rage et la frustration le submergèrent comme une lame de fond. Il avait volé Bailey à un concurrent trois ans plus tôt, pour son potentiel. Et elle ne l’avait pas déçu. Il la nommerait certainement un jour directrice adjointe, mais pour l’instant elle n’était encore qu’un électron libre. On ne savait jamais à quoi s’attendre avec elle. Et il ne pouvait pas se permettre de l’avoir dans ses équipes en ce moment.
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JENNIFER HAYWARD
Un envoUtant patron

Apreés des années de travail acharné, Bailey est enfin
promue directrice marketing de Stone Industries.
Et ce, méme si son patron, Jared Stone, a tout fait pour
I'empécher d'y parvenir. L'occasion pour elle de lui prouver
sa valeur. Sauf que, dans I'avion qui les conduit vers la
France ou ils doivent négocier un important contrat, Bailey
surprend quelque chose d'inhabituel : le regard brilant
que pose sur elle son envoitant patron...

BARBARA DUNLOP
Inaccessible Mr. Gray

En ce soir d'investiture du président des Etats-Unis, Cara
devrait plus que jamais se concentrer sur sa mission
d'attachée de presse de la Maison-Blanche. Mais,
hypnotisée, elle ne parvient pas a détacher son regard de
Max Gray, le célébre reporter. Et comment le pourrait-elle,
apreés leur étreinte fiévreuse ? Hélas, elle travaille pour le
gouvernement, secoué par un grave scandale, et lui est
journaliste ! Max, elle le sait, lui est interdit...
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